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qui explique les accidenta convulsifs 
que détermine parfois l’alcool.

M. Magnan avait démontré autrefois 
l’action convulsionnante de la liqueur 
d’abâinthe. Le vermouth, le bitter, etc., 
peuvent revendiquer eette même pro
priété, grâce à l'aldéhyde ealicil'que 
qu’ils contiennent,.

Le Dr Laborde a trouvé dans le, 
vermouth et le bitter un autre bouquet 
l’essence de “ winter-green ” qui déter
mine des convulsions spéciales se tra
duisant simultanément par de la rai
deur et du tremblement.

Une autre essence qui passe pour 
inoffensive, l'essence de noyau, pro
voque aussi des convulsions. Qu’on 
l’injecte dans les veines ou qu'on l'in
troduise dans l'estomac, cette 
produit en quelques minutes une rai
deur tétanique qui pourrait très bien 
expliquer certains cas de mort sub te 
survenant b usquement dans l’acoolis- 
me aigu.

Comme on le voit le savant chimiste 
a découvert le germe de la mort dtns 
bien des liqueurs que nous buvons. Et 
dire qu’on spolie eau-de-vie ce breu
vage qui donne la mort. Mais cela 
n'empêchera personne de boire. On 
sait qu’on s’empoisonne et on continue 
de s’empoisonner. La vie n est pour
tant pas si longue qu'on peut bien se 
dispenser de l’abréger. Les hommes 
sont ainsi faits qu'ils ne craignent la 
mort que lorsqu'elle est proc he, mais 
elle est inévitable. Un voudrait n'avoir 
pas bu de poison. En attendant le 
regret, buveurs d’alcool, empoisonn z- 
voos et démoralisez-vous.

Poêles de Passage,
Poêles de Salles à Diner,

Poêles de Magasin en grande variété,
Poêles à Charbon,

Chaudières à Charbon,
Zinc, Mine, Vernis à tuyaux,

En Gros et en Detail.

E. G. LA VERDURE & CIE.
J os. FO ItT I E R CISTES PROFESSIONNELLES

EPICERIES EN GENERAL
Cola de* raee Camberlaad et Clai M. J. GORMAN, L.L.B.,

(Successeur de L A. Olivier)
ivoest Sdllic tfor, Ko aire, Etc.

—BUREAU—
Cela des Mae» Rideau et #n*eex

OTTAWA, Ont.

Constamment en magasin les épiceries, 
thés et rafée d • toutes sortes a dea prix rai- 

ahles. Venant d'ouvrir ce nou 
poste de commerce le aou»s gné 
i encouragement du p-blic.

compte sur

AVIS SPECIAL BELCOURT & MacCRAKEN
Procarenr*. Notaires, Eté,

ONTAKIo ET OUEBEC!
SeoLlbh Ontario Chamb rs, Ottawa, Ont-

---- . Ayant dém^naeé dan» un
local plus yaxte. #ur la rue

; dre monVsbortiment de

O’GARA & REMON
[' kre et Gnualt asi 
I Fris AVOCATS SOLLICITEURS, NOTAIRES, Etc.

Bloc Hay, rus Sparks, Ottawa, Out
PKJW DE L'HOTEL RUSSELL

Mietui O Gara, G. R.

afin d’épargner !e« frais de 
I reimport. Le* persmree 
qui désirent des - -mi
ment# tro ..-ront avunu- K. P. Héron.
une visite.

Mc1 n tyre, Lewis & Code
ta. Millet tea r~. n ...

I Atelier de Msrfcle et Granit de «a < <té

K. BitOWX, Prop. 26 ret * nrk
c-ute .spéciale don tié, aux afî •

sd* de la Banque des M.

•urproi -‘été " nclèrew.Pritchard & Andrews
A. F. MCINTYRE,

de Montréal. ,
J. TRAVERS LEWIS,
r. rCoiit

Soil clttrur la Banque 

de lr Man-
pe* en f»out- 
Scea x. Etam-

SI vous voulei faire
pes pour d 
étiquettes.
Chèque* et Billet# en 

cuivre et en acier. 
Presses &

Mémorial#.

Reparer vos Balances
O.V UKMA.VDK une in«li utrice 

dlpi..mé, 
françai».

GEO. McLAURIN, L.L.B.
AVOCAT, h TC.

Bureau : 19 rue Elgin, Ottawa

capab c d enseigner l'anglais et le 
S'adresser à

.IOS. PARISIEN, 
Cora. Cyrsvlile, Out.

INSPECTER vos POIDS Sceaux et

Il age pour Reli- 
Rouleaux, e'o.Allez chez 'e sous-

mpe# en acier.

J. P. FISHERPEITlHAvD fcT AIWïBWSA VKVUKK. 1,000 corde de trois 
fianc (née)', de $.'1.00 à $3 60 la cord , chez 
K CHARD O’NEIL, en a rièru de» maga
sins militaire-, li<i-;iudu Gaual.

Avocat, Soil ici leur, Etc.
Agent pour la Cour Suprême, le Parlement et 

le# Département# Publies.
Ncot liais Ontario Chain ber*. Ottawa, O.

GRAVEURS EN GENERAL
-----No. 173 RUE SPARKS-----

PLOMBAGE 1^^ McLEoD, C. Km Avocut.^CourK Fédérales

DEPENSE TOAMER éllAUFFAGE et
TOIT CUES McVEITY et HENDERSON

AVOCATS, SOIXICITEUR-s. ETC. 
Agent# pour la Cour Suprême et les Départe

ment# Public#.
Hrotllah Ontario t hsmbers, Ottawa, O

Taylor McVkitv.

Le ‘ousaignô donne avis que son épouse, 
Joséphine Levesque (née Bergeron), yaut 
îles* rtè le toit conjugal, il ne sera respou- 

d aucune dette contractée par elle 
à dater dn 15 novimlm» eou-

NOHBKHT LÉVESQUE 
Partie Guest du Township de Hu 1, 

Ironside, Qiié.

F. G. JOHNSON & CIE
Ingénii-ure et no 

fage, de tuyaux e 
en cuivre.

Chaotepleur- en cuivre, Valves, Inspira
ient» et Bouilli ires.

Wrenches, Asb. ston, Caoutchoec, net
toyeurs de tubes nat onal.

Feutre pou-- recevoir les tuyaux à vapeur
les bouilloires.
Jeux d’a sence, Eviers et bain#, etc.

t ou.ert re en “ Canada Plate ” e 
galvanisé».

S^Agei ta pour .'engins de PEASE 
binés à air chaud.

liseurs d’apparels 
u fer en plomb e

de chauf-

(»**. F. Henderson.

STtWARÎ, CHRYSLER & GODFREY
AVOCATS, SOLLICITEURS 

Agent# pour la Cour Supreme et le Parlement

Chaînes I'dIod, 14 rus Metcalfs, Ottawa, Oui
McLkoo Stbwa

ASSURANCE SUR LA VIE
------ ÆTNA--------

t t<Ve

F. II. Chrysler*KJOrganisée eu 182-1, fal#ant » 
depuis 1850-

l»épAt su Fédéral. |S,SM,Me.«".
Toutes ses polices sont non eonfl#-*ablee.

affaire en Canada
Gouhiky

VALI1M * CODE558, RUE SUSSEX, 558CO* II UK.
Agent général. 

Adresse pour le mois de Novembre.
No- 5t*>i hue Su-sex, Ottawa.

En face de la rve Geortje. Avocat*, Solliciteur*, Rie.
BLOC EGA N, RUE SPARKS

vis-à-vis l’IIoiel Russell.AVIS
Bradley * now119 RUE RIDEAU -5Le pull c est invité, quand il pas

sera sur la rue Sussex, à s’arrêter 
au No. 512 afin d*- se piocurer une 
b mue paire de Chau-sur- s d’Au- 
tomne à des prix excessivement 
réduits. Nous voulons, d’ici an Jour 
d l’An, vendre tout le stock que 
nous avo s actuellement en mains. 

P. FARRELL,
No. 512, rue Sussex,

,8s-^K.u,,JoTu»,s1ïïy"E^œua
R. A. Bkadlky. A T. SNOW,

rem Unir
t A orêter A 6 p. c. avec privilège de 
-ter en aucun temps.

Pour le montant ci-dessus-men
tionné en monnaie courante du 
Canada, nous procurerons à n’im
porte qui 
fortes et 
automne.

GCJNDRY & POWELL
Avocats, Solliciteurs, Etc.

Agknts rouh la C'ouii Suphkun ht les
UKJ'ARIKMKMS.

une paire ue chaussures 
propres à la marche en

Bureau : 25 rue Sparts, eo face de i’Hotel Russel
Arthur W. Gunary. F. C. Powell.

Ottawa.

CHAS. J. BOTT, CHS. DESJARDNS, HOUGINS, KIJD i HUlHERFÛRdI*.S.—(Tel offre n’aura de durée que pen
dant qumei jouir. AobNT D'AsSURAXCK ST COURTIER

Hotel RUSSELL, No 28 rue SPARKS
— OTTAWA —

R°prései te la CITIZEN, départem *nt du 
Feu, la Vie et des Accidents :

pour piuei ors Compagnies Anglaises 
de première"classe.

Capitaux réuni» : $40,000,000

Marchand de Boyaux à incendies et 
toutes es èc* s de marchandis •# eu caout
chouc comma- dees reçoivent une a tentiou 
icmédiate.

WàT V. Desjardins donne une attention 
toute spéciale aux uffuires d'assurance.

Avocats solliciteurs» Etc.
Agents pour la Cour Suprême, le Parlement, 

le# Département# Public#, etc.C1MSIDE ARGENT A PRETER

Scottish Ont «rlo Chambers, Ottawa 
Hemptvllle,. -ni rlo.

Hodoins Geo. £. Kidd
Alex. C. Rctherkobu.

anesi agent

Gant» de K»d peur5D*me*. 
Gaui* de Kid pour Vaine*. 
Gant* de Kid pour Daiuu,

Bons Gants de Kid, 4 Boutons, 
50 cts.

Gants de Kid bruns, 4 Boutons, 
50 cts.

Gants de Kid marron, 4 Boutons, 
50 cts.

Gants de Kid fonces, 4 Boutons. 
50 cts.

Gants de Kid noirs, 4 Boutons, 
50 cts.

Les meilb-urs Gants fabriqués pour It 
prix. en Canada.

F. F. LEMlhUX
Avocat Sol ici leur, etc, Agent pour ia Cour 

Supiêuie, le Pari ment et les Départe
ments , ublics.

Bureau : 74J Rue Sparks, Ottawa.

Dr FISalAULTGEORGE COX ------ DENTIST!
COIN do* 111? 1 1 i IM SfctX

-------OTTAWA-------
Heures de bureau : de 9 à 5 heures.

LITHOGRAPHE, GRAVEUR,
CLICHBUR et MEDAILLEUR

S3 HUE METCALFE
OTTaWa, Ontario

Mme LLTCH, 435 rueWellington
Age.ice pour la vente des coisets fils 

Star Yatisi-et aims gei.res.
Linge de corps cotije;i\;nné sur commande

F E SOUSSIGNÉ a ouvert un nouveau
Li magvio <i- Nouveautés d ’ Tail
leur _>u numéro 8Nj, rue Lyon et est pre- 
P'«iv à vendre à bien bon marché tt à don- 
uer satisfaction à tous.

Gante de Kid à 4 Boutons, avec 
couturé sur le dos, qualité 

supérieure, 75 cts.
Dans tome# les plus fraîches nuances ; 

m uvellement reçus. __________
A CHITEZ VOTRg PAIN, TARTES, PAIN UK

VitRNK, à la Boulanger.e Union.
D. LEb, p oprietaire. Pain e 9 cent#. 

216—RUE DALHOUSIB—216

W». B. BRADLhY,
88J rue Lyon.Nouveaux Gael* Suédois, 4 

Boutons qualité supé
rieure, M cts. LAURENT DUHAMEL MLLE COLLINS \ÏZZGant» de Kid Extra,

noir u pâteuse
Chaque paire garantie de première class* 

ou l’ai g ni est remis ; nous n'avons pas U« 
maison mère qui noue four il du vieux 
stock, Was pouvez lompter sur nou» 
pour vous | roenrer des erlic es Jane It-s 
derniers goiiu.

1-e musuaiu de «Méat* u ueeil- 
leur marche eut le Chelpldf

i avec 1er-
•LIS-

RIAL D.—MARCH! BY.
un aasortim- nt lomplet d'article» de mode 
à rès bas pi ix, 3101 ue Wellington, OttawaAssortiment complet de» meilleures vian

des du man he d'Otawa. En grue et en 
detail : mouto>n, | ore, eaucisaee, e.c C- mme 

M Duhamel su fera un devoir 
Sdtn faire les pratique# qui 

1 honorer du .leur bienveill

JOHN KERRIGANpar i* , as t
PLOMBIER SANITAIREvoudront 

lant | atro-
12 87-88

Spécialement recommandé pour le posage 
des appareils de chauffage.

Nô 106 Rue LYON, OTTAWA
AQUEDUC D’OTTAWADes Ganta de Kid neuveuua

J. STEWARTpeu % eut ecre 
aille* rw. Arpect- nr provincial et ingénieur civil, 

bureau ande#3us de la pharmacie Mac- 
Carthy, 284 rue WELLINGTON, OiUwa.l>cfl«z-vaiu de» e r» te»

euâ ue »Ml r»eu autre « heee Am lachiniites.
q««e do. emtrepe.» » e 

liillléMarchan-
TT

TALKER, McLEAN & BLANCHETLe temps llxA pour la réc» pilon dea sou
mis ions pour lis Machineries a ete pro- 

29 NON EM-K
aelilcUwn, Pracercen, Aseel* Pari* 

■«■teins, SfeUUree, Ete- Ete.
No. 34j. RUE ELGIN, OTTAWA. 

(Devant le Russell).
V. H. Walker D. L> clean, C.A.Blanh

oi gé jnsq 
*RE courant.

" "llUBKHT SLRTKES,

JlDgénieur de l’Aquedoc

MIDI le JEUDI,CHEAPSIDË
MUE «rittKE.; J Ottawa, ler Novembre, 1888.

/>

< >

t t

T
t

x t

T
N

«

I■

(Serv

vi '
i

Londres, ‘ 
crimes mys 
men é tous 
crtne étant 
le meurtrier 
dans un t a 
nonie à a vi 
s’introduit 
occupai , ap 
dout- n lie! 
fameux Jacl

Dans la p 
soir, une a 
coupée penc 
veil- elle a t 
oreiili r : “ ( 
«uls sur le | 
qu'elle a ét« 
chapel.

conservaten 
ment p-otite 
avoir lieu le 
6a' din poui 
disent que l 
mêleront k 
croOit dans 
démonatrati 
l’accusation
tû e é de l'I 
haute trahis

8pr ngfieV 
hier malin, ; 
Uis T. Peu 
L s spectatt 
c.ch lient pa

La victim 
brienjolis, n 
ra -ont» qu’l 
mière fois, 
compagne à 
pour on fern 
s engagea à 
me voiture, 
|ot r Spring 
voulut le ve

O i craint 
Dans tons le 
sérieuses, le 
deux ans de

*

' ■"'■ïJ- i.,- „ _____ m.

r>»udifigiif>
attention ces aménité» qu’utt jotlN 
nal à M. Merrier adresse à un autre 
journal à M. Mercier et il» seront 
renseignés sur le bon ménage que 
mènent ces chiens et chats que le 
nationardisme force à vivre dans le 
môme traquenard.

“ Messieurs de VElerulard, s’écrie 
l’Cuion-Libérale, voulez vous savoir 
toute notre pensée ? La voici :

“ Non-seulement nous n’avons 
rien de commun ensemble, mais il 
y a et il y aura toujours un abîme 
entre vous et nous.

“ Nous sommes des libéraux sin
cères et convaincus. Vous êtes des 
hypocrites et des bigots.

“ En matière religieuse, nous te
nons de tout no're cœur à cette 
religion qui a fait notre race ce 
qu’elle es . Mais nous laissons à 
ceux qui en ont reçu la mission 
divine, le soin d’enseigner et d’or
donner en son nom, nous bornant 
à respecter et à obéir ; tandis que 
vous mêlez hypocritement cette re
ligion à tout ce que vous louchez, 
l’exploitant et la profanant indigne
ment au profit de vos petits intérêts, 
vous en servant même pour vôinir 
l’injure et la calomnie su:- ceux qui 
ne pensent pas comme vou- ; et s’il 
arrive que vos chefs religieux vous 
demandent une obéissance qui cou 

projets, vous êtes les 
premiers à répondre par le cri sa 
tunique du non serviam 

u Eu politique, nous nous alla 
chons à étudier et à fàire connaître 
à nos compatriotes Us ressources et 
les moyens d’avancement dont 
dispose la patrie pour parvenir aux 
grandes destinées qui l’attendent. 
Vous, votre seule ra son d'existence 
réside dans l'exploitation honteuse 
de vieux préjugés usés que vous 
réveillez sans c sse. Voue gagnez 
votre vie en dénigrant systémati
quement vôtre pays, laissant croire 
qu’il y règne un é at social dégradé, 
afin de vous donner l’occasion et la 
ressource vitale pour vous de com
battre de prétendues doctrines per
nicieuses.’’

“ En un mot, nous sommes de 
l’école des Montalembei t et des 
Lacordaire, et vous êtes nés des 
excès endèvré.4 de l’écoie de Veuil- 
lot dont vous avez hérité de tous 
les vices sans en garder aucune des

irarie vos

lilés.
Voilà ce qui nous sépare et 

nous séparera toujours les uns des 
autres.”

Ce n’est pas. remarquez bien, 
êtes nationaux que 

Il y a, Dieu 
gs du parti con- 
de» hommes à 

idées larges et généreuses que nous 
respectons et que nous soutiendrons 
comme des alliés et des frères. Et 
ceux-là sont le grand nombre. E i 
ire eux et vous nous faisons une 
distinction facile à comprendre. 
Autant nous estimons ces hommes 
à cause de leurs idées d’entente et 
de modération, autaui nous vous 
mépr son-, parce que vous person* 
mit z celle detestable école d into
lérance et de duplicité, ce cagotis
me malsain, devenu un fléau pour 
notre pays.

“ C’est" là la raison po ir laquelle 
nous vous lépudions, nous aussi, à 
notre tour.

“ Hélas l au lendemain de ce

pareeque vous 
nous vous en voulons, 
merci, dans les ran 
servateur-national

jour de deuil national, lorsq 
bliant un instant les luttes du 
pour ne songer qu’à l’avenir de la 
patrie, nous acceptà nés la main 
que vous nous tendiez, si nous 
avions pu prévoir alors au prix de 
quels sacrifices nous devions payer
la foi que nous vous jurâmes !.......
Si nous avions pu soupçonner 
quelles seraient vos exigences de
plus tard !.......Mais vous nous avez
tromoés.

“ Vous avez toujours dit qu’en 
entrant dans l’alliance nationale, 
vous n’aviez pas abandonné vos an
ciens principes politiques. Pour
quoi donc refusez-vous aujourd’hui 
aux libéraux ce droit «aéré que vous 
revendiquez pour vous même ! 
N’est ce [ ~ 
pacte juré ?

u Encore une foi», vous nous 
avez t'ompés, quand nous comp
tions le plus sur vos promesses. 
Ileut mens nescia futuri !...........’’

là une violation du

Comme mot de la fin, au lieu ne 
regretter de u'avoir pas prévu que 
les nationaux seraient ce qu’ils sont 
aujourd’hui, l'Union Libérale devrait 
plutôt regretter d’être trop peu cou
rageuse, trop peu indépendante 
pour s’eu séparer. Nous ne pou
vons avoir de pitié, de commiséra
tion pour ce journal tout pleurard 
qu’il soit. Il est trop mon, trop 
esclave.

L'ALCOOL EST UN POISON

Un physiologiste distingué, M. le Dr. 
Labor de, de Paris, vient de fa»re, à 
l’Académie de médecine, un rapport 
dans lequel il dit que l’alcool est un 
poison.

L’usage de l’alcool produit des atta
ques épileptiques. En France, on attri
buait œs attaques convulsives aux es- 
sen cos aromatiques et surtout à l’absin
the. Or M. Laborde a pu démontrer 
que ces attaques convulsives sont dues 
à deux essences ou aldehydes.

L’aldéhyde pyromuoique se 
contre dans les alcools de grains : avoine, 
seigle, orge, etc. Elle se produit par 
l’action de l’acide sulfurique sur le son.

D’après des expériences qui ont été 
faites, cette essence, introduite dans les 
veines d’un chien détermine, au bout 
de quelques minute?» une véritable crise 
épileptique et souvent la mort par 
phyxie. Ce produit possède une pro
priété convulsionnante et épileptisante

UN tiPËCÎACLE.

Fendant que VÉiicteur lait tout 
juste assez de bruit et de discussion 
pour empêcher le public d’entendre 
les cris de ceux que ses maîtres 
exploitent et écorchent, les patriotes 
de l'Etendard et de l'Union Libérale 
s’engueulent fraternellement. Tou
jours pour le bon motif, ils s’invec
tivent comme des politiciens du 
Kentucky et travaillent—ô parti 
uni !—à se mettre mutuellement à la 
porte des.
Mercier qui, une fois la querelle 
arrivée à son paroxysme, calme 
l'Etendard avec une concession ou 
un job et apaiee les jeunes rédac
teurs de Y Union avec un banquet 
minuscule ou des louanges grotes-

Aujourd hui la prise de cheveux 
est plu* égayante que jamais. C’est 
le dernier volume de l’ouvrage de 
Darras cont nué par un évêque plus 
catho'ique quo le pape qui a servi de 
prétexte à la do .z èm ? bisbille p>r- 
tèe au bilan des deux combattants.

Mais le fond de l’allai re, c’est que 
l'Etendard a juré de détruire ce qui 
reste du parti libéial, et que de tous 
les journaux rouges, le moins lâche 
le seul qui ose défendre les deiniera 
vestiges de ce qui fut un jour un 
parti assez puissant, c’est l'Union 
Libérale, laquelle conserve des vel
léités d’indépendance mêlées à des 
faiblesses et à des concessions dont 
la jeunesse de Uuébec n’a guère à 
se féliciter.

Nous allons donner des extraits 
du dernier article de l'Union Nos 
lecteurs ne nous pardonneraient 
pas de les priver d’un pareil menu. 
C’est intitulé Le fléau do Cagotisme.

Les articles de Y étendard ne sont, 
dit elle :

“(Ju’une répudiation catégorique 
de nos principes libéraux, un ostra 
cisme solennel prononcé contre 
nous, une déclaration de guerre à 
tout ce qui se rattache à nos idées 
politiques, sociales «-t religieuses.

“ Il est inutile d’ajouter que cette 
foudroyante phibppique est toute 
empreinte de celte haine implacable 
que distillera toujours l’.l-ne fiel
leuse des ragots de tous les tempi 
et de tous les lieux.

“ Et remarquons que toute cette 
bordée d’injur. s est sans aucune 
provocation, simplement parce que, 
oar pure condescendance, nous 
avions donné aux messieurs de 
Y Etendard le titre d'alliés."

L'Etendard ne veut pas s'entendre 
appeler l'allié des libéraux et pour
tant eux et les siens grouillent au
tour de M. Gaudissart-Mercier.

L'Union se fâche et répliqué.

,antichambres de M.

“ Mais de son côlé, l'Etendard 
voudra bien admettre que l'amour 
que nous avons jusqu’ici professé 
pour lui n’a jamais été ce qu’il y 
eut de plus désordonné. Aussi 
est ce du soulagement, plutôt qu’au
tre chose, que nous éprouvons lors 
que nous l’entendons s’écrier avec 
indignation, en parlant de ne 
“ Nous, vos alliés ? Ali ! bien, 
exemple grand merci. Toutes 
avanie» plutôt que cette accolade ! 
Nous avons subi assez d’humilia 
lions pour l’amour de notre pays : 
Dieu nous préserve de celle-là ! ”

“ Oui, messieurs de l Etendard, 
vous avez raison. Il n’v a jamais 
eu rien de commun ent e vous et 
nous. Le titre d’alliés dont vous 
vous défendez si fort, c’est vous- 
même gui l'avez pris : soyez certains 
que nous ne sommes jamais allés 
le chercher.

Ainsi, nous sommes quittes sur 
ce point. Et nous nous moquons 
bien de vos polissonneries !”

Si vous n'êtes pas alliés, q’u'êtes- 
vous donc ? Il y a toujours, quelque 
part, un terrain qui vous est com
mun puisque vous soutenez le 
même homme ? Est ce uniquement 
celui, si étroit m#is si gluant, de la 
mangeoire ? Alors il y a au moins 
quelque chose de commun entre M. 
Trudel et vous : c’est le picotin, la 
miette quo laissent tomber les 
grands viveurs de la débauche na
tionale, les Langeleir, les Pacaud, 
les Pelletier et autres. Ce n’est pas 
noble, vous l’aveu trez, aussi pour 
quoi persistez vous à rester dans un 
tel bouge qui n’est ni libéral ni 
national, mais qui ne sert que de 
repaire à des aventuriers qui vous 
exploitent en temps d'élection et 
vous bernent ou vous menacent en
suite. Allons, messieurs de VUnion, 
ayez un peu moins de style et de 
verve, mais en revanche ayez le 
courage de l'honneur bien entendu. 
Vous parlez bien, mais vous ag'ss-'z 
si peu ou si gauchement que l’on se 
surprend à dire bien souvent aptes 
avoir lu votre journal :

Vox, vox, atjue praetereà nihil ! .
Des sons et des paroles en l’air, 

rien autre chose !
Tout serait à reproduire dans 

cette charge à fond du libéralisme 
mourant qui lance sa dernière 
llèche^elle du Parthe—contre le 
castorisme de plus en plus envahis-

Pour aujourd’hui, nous allons 
terminer par là où l'Union finit elle- 
même. Que nos lecteurs lisent avec
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Léon XIII à fait féliciter Harrison 
de son élection.

La femme du général Boulanger de
mande le divorce.

On croit que M. Drummond de Mont
réal sera fait sénateur.

Après la session, M. Mercier ira pas
ser deux mois à Paris.

Une fois de plus Toronto possède le 
champion des rameurs dans la personne 
d'Oeonnor.

M. Lépine, M.P.P a reçu une adresse 
tiùi élogicuse des ouvriers de St. Jean. 
P. Q . une ville libérale.

L'hon M. Ch api eau est retenu chez 
lui par une bronchite aigue mais ses 
nombreux amis n’ont pas lieu de s’alar-

Uuc dépêche nous apprend le prochain 
mariage de M. Bourmot avec Mlle. 
Cameron de Toronto, mais autrefois de 
cette ville.

La Province de Québec qui faisait 
son affaire autrefois avec cinq ministres 
en a maintenant sept. C’e»t une consé
quence de la politique d'économie inau
gurée par M. Mercier.

MM. Porter et lteed ont obtenu le 
contrat pour les travaux que le g-u 
noment va laire exécuter dans le h 
de Penotangubhene, comté de Bimeœ, 
Ontario.

Pauvre M. Mercier! s’écrie le libéral 
Marcellus, quelle consolation il doit 
éprouver dans scs luttes politiques, en 
se voyant soutenu par des hommes aussi 
enthousiastes pour lui que M . Trudol ? 
Figurez-vous que pour l’appuyer d'une 
manière intelligente, il faut absolument 
lui montrer de la défiance ! !”

M. Mercier joue de malheur ave c son 
minisire de l’Agriculture. Il avait pro
mis de faire remplir ce poste par un 
cultivateur; mais ceux qu’il désignait 
n’était pas qualifiés pour faire un mi 
nistre. Finalement, on avait jeté les

d’acoep'er. Et M. Mercier est toujours 
à la ret hcrche d’uu ministre de l'Agri
culture.

lé colonel Rhodes qui a refu-é

Î1 y a bien des gens d'esprit à Pars, 
mais il y a aussi bien des abrutis Par 
le temps qui court on s’aborde en so 
demandant : “ Comment va vore ? ” 

Vous n'entendez rien à cette énigme- 
là ; vous vous dépitez de ne pouvoir la
deviner.......et l’on daigne eutin vous
apprendre que “Comment va vore ? veut 
dire : Comment va votre santé ? (votre

D’après Y Etendard pour être bon na 
tional, il faut “mettre do côté tout ce 
qui tenait autrefois, do près ou de loin, 
aux principes libéraux ; ne rien faire 
qui en aucune façon puisse lier à M. 
Mercier afin de pouvoir toujours, à 
quelques moments que ce soit, réagir 
contre lui si les prédictions des castors 
à son sujet, venaient à se réaliser. Il 
faut l'appuyer tout en se résè:vant de 
le combattre au 

C’est textuel ! !
micr moment."

Quelques paroles dn Gcn. Sherman :
‘ Dire quo M. Harrison se propose 

d’adopter une politioue vigoureuse pour 
l'annexion du Canada, c’est absolument 
de la folie. 11 faudra au moins qu 
Canada le voulût II ne viendra ja
mais à l’idée de personne aux Etats- 
Unis de s emparer du Canada do vive 
force, quand même cela serait possible. 
Pour moi je ne donnerais pas un sou du 

\ Canada obtenu par conquête. Son an
nexion ne serait désirable que ai elle 
était h résultat do la volonté spontanée 
de son peuple.”

i

L'Union Libérale, est tellement pieds 
et poings liés à M. Mercier quelle ne 
peut imaginer “une organisation politi
que qui adopte un chet tout en faisant 
des restrictions ! et se réservant d'avau- 
ce la faculté de le combattre au besoin I 
qui lui dit : je vous choisis pour me 
commander, mais apprenez que la con
fiance que j’ai en vous est très équivo
que ?"

Etre si jeune et déjà si esclaves, qu’on 
oso jeter ainsi au vent et sans honte lus 
dernières bribes d'ua esprit d’indépen
dance qui fut toujours contestable !

:
i
i

Le Rhode Island était l'un des rares 
Jvat de l’Union américaine où une qua
lification foncière assez élevée était en
core nécessaire pour avoir droit de vote. 
Nés compatriotes, arrivés les derniers 
et par conséquent les plus pauvres, sont 
ceux qui jusqu’aujourd’hui ont le plus 
souffert de cette restriction légale. Ce 
nouvel amendement va causer toute uue 
révolution dans la politique de ce petit 
Etat où les Canadiens, au nombre do 
25,000, comptait à peine 500 électeurs. 
Une foule de noms canadiens s’ajoute
ront avant loo 
torales de oet 
fluence canadienne y gagnera d’autant.

g temps sur les listes éleo- 
Etat minuscule et l’iû-

The United Canada, tel est le titre 
d’une revue irlandaise catholique fort 
bien faite et publiée à Ottawa. Le nom 
de son directeur, le R. P.Cofféy suffirait 
à lui seul pour promettre au pul 
publication de premier ordre. Le 
Canada comble réellement une lacune. 
Publié au centre du Canada, en pleins 
capitale, et rédigé par 
la haute réputation de penseurs et d’é
crivains est incontestable, il servira de 
porte-voix quand de grandes question 
religieuses, sociales, économiques, na
tionales et de haute- politique seront 
mises à l’ordre du jour.

Avec une administrateur comme M. 
Grâce, le succès matériel est assuié au 
nouveau confrère.
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